
nos Images, je Pavais vu renrès«nté dans les nuages. Jo m'étais
mis dans l'esprit que quand je serais grand, je pourrais monter
jusqu'aux nues ; et que là je verrais comment se font les éclairs,

la pluie et le tonnerre. Ayant remarqué que le côté du Christ
était percé d'une lance, je demandai à mes parents ce que cela
signifiait. IIf^ purent me faire comprendre, par signes, que c'é-

tait les Juifs, qui l'avaient ainsi traité, en perçant ses pieas et ses

mains de gros clous et en enfonçant une longue lance dans
son cœur. Dès lors, je ne pus supporter la vue des Juifs,

qui étaient en grand nombre dans mon pays ; et leurs figures me
paraissaient si monstrueuses, par suite de mon imagination exal-

tée, que je prenais la fuite, quand il ra'arrivait d'en rencontrer

quelques-uns."
** Quand je voyais de jeunes enfants faire leur première com-

munion, j'aurais beaucoup désiré faire comme eux. Car j'étais

jaloux de leur bonheur, et je me sentais touché des appareils pom-

Seux, qui ont accoutumé d'accompagner cette belle cérémonie,
'aurais bien voulu les suivre à la sainte table ; mais je n'osais le

faire, parce que je ne me voyais pas habillé aussi proprement
qu'eux. Ce qui montre assez que je n'avais pas de cette grande
action, l'idée que s'en font les enfants qui s'y sont bien préparés."

" Je ne réfléchissais pas sur la fin, que Dieu s'est proposée, en
me créant et en me mettant au monde. Je ne pensais nullement

à cette essentielle vérité que l'homme n'est sur la terre, que pour

sauver son âme. Il ne me venait pas même en pensée que j'avais

une âme immortelle. J'allais cependant, tousses dimanches, i la

Messe et aux Vêpres, avec mes parents ou mes compagnons. Je
me sentais du respect pour le Crucifix et pour les autels, et je ne
me permettais pas de gesticuler, dans les églises, parce que je

m'apercevais que l'on y gardait un profond silence. Voyant
que beaucoup d'autres s'occupaient à lire, pendant les offices, je

me chagrinais de ne pouvoir faire usage de livres, à cause de mon
ignorance.'*

" Je n'étais pas arrivé à comprendre que Dieu a fait de rien

toutes choses ; et quoique j'admirasse beaucoup les brillantes cou-

leurs des fleurs et surtout l'éclatante beauté du Ciel, j'avais des

idées fort singulières de la grande œuvre de la création. Ainsi,

je m'étais imaginé que le Soleil et la Lune avaient été placés,

dans le firmament, par le Christ, pour épier toutes les actions des

méchants."
Ce langage d'un Muet, tout simple qu'il est, nous dit bien

haut le besoin qu'il a de fréquenter de bonnes écoles, pour appren-

dre à être un bon citoyen et un bon chrétien. Or, avec cette

instruction, il peut parvenir à la connaissance des devoirs de la vie

sociale et religieuse. Pour s'en convaincre, nous allons encore


